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			J’ai toujours aimé le désert. On s’assoit sur une dune de sable. On ne voit rien. On n’entend rien. Et cependant quelque chose rayonne en silence…

			Antoine de Saint-Exupéry

		

	
		
			

			« Qui me donnera des ailes de colombe

			Je volerais en lieu sûr 

			Loin, très loin je m’enfuirais

			 Pour chercher asile au désert… »

			Livre des Psaumes

			Psaume 54, Versets 7 et 8

			Il prophétisa :

			« Viendra un jour où les enseignements des médecins philosophes des dunes seront reconnus face aux croyances dogmatiques des tyrannies ».

			Avicenne, Ispahan, Perse, xie siècle

		

	
		
			Introduction

			Nous sommes en janvier 2024, et avec la femme qui partage alors ma vie, friands d’expérimentations, nous suivons un stage de Tantra pour couples auquel nous avons décidé de nous inscrire quelques semaines plus tôt.

			Le deuxième jour, au cours d’un exercice, ma compagne se fige et à ma grande surprise compte tenu de l’incongruité du moment, me dit « recevoir un message ». Je la regarde mi-amusé, mi-intrigué dans l’attente de la suite.

			« Il faut que tu ailles voir les Touaregs » et devant mon visage interloqué elle ajoute « et seul », « avant novembre de cette année ! ».

			Je comprends bien vite que ce que je prenais pour une plaisanterie est très sérieux et que ce genre de « message » ne lui arrive pas tous les jours. Je ressens également que la chair de poule qui m’a couvert le corps à cette annonce n’est pas anodine, mais matérialise plutôt une sorte de confirmation rendant, de façon tout à fait irrationnelle, cette perspective évidente, impérieuse.

			Je décide aussitôt de faire confiance à cette vision et prends la résolution d’organiser dès mon retour ce voyage un peu fou. Il faut dire que jeune adulte, dans un élan sans doute empreint d’un romantisme aventureux souvent caractéristique de cette période de la vie, j’aspirais à parcourir le monde. Rencontrer d’autres cultures, découvrir les beautés de notre miraculeuse planète, se rendre utile là où c’est vraiment nécessaire, se forger des valeurs procédant d’un universalisme généreux, avaient été les principales motivations m’ayant fait choisir la diplomatie pour mon troisième cycle universitaire de sciences politiques. Ma carrière avait finalement pris une tout autre direction et ce penchant originel, cet appel premier, est resté un rêve, une vie inaccessible, un Moi que j’ai délaissé au profit d’une « carrière » dans l’administration française. J’ai souscrit à tous les archétypes et schémas que les parents, votre éducation et la vie conventionnelle vous recommandent : avoir un « bon » métier, gravir les échelons sociaux, prendre femme, se marier, acheter une maison, faire des enfants… « Tu seras médecin, avocat ou ingénieur mon fils », alors qu’au fond de moi, j’étais un poète, un musicien, où vibrait la fibre du globe-trotter. Cependant, les peurs transmises par l’éducation, les croyances limitantes comme on dit aujourd’hui, la pression matérialiste et consumériste de notre mode de vie, ont dévalorisé mes rêves, les rendant irréalistes, inaccessibles, voire ridicules. En bon petit soldat, j’ai donc oublié qui j’étais vraiment, pour me lancer avec courage dans l’âpreté de la lutte qu’exige l’ambition d’un parcours professionnel dans le monde occidental actuel.

			Puis aux alentours de la fameuse cinquantaine, je ne trouvais plus dans ma vie la nourriture, la consistance en capacité de donner un sens profond à mon chemin. Il manquait quelque chose et j’avais l’impression de commencer franchement à passer à côté de ce pourquoi je suis venu ici-bas. Je sentais une grandeur inexploitée, une bride à l’éclosion de quelque chose de grand. Cela s’est vite traduit par un besoin d’élévation spirituelle, une volonté d’agir pour libérer le vrai Moi profond qui commençait à se réveiller et à manifester son impatience de s’épanouir au grand jour. J’ai compris assez vite que l’on a besoin d’aide pour accoucher du Soi que l’on a maintenu sous l’étouffoir pendant des décennies. On ne vient pas au monde tout seul, j’ai donc cherché, expérimenté, puis dans ce cas, les rencontres que l’on fait changent immanquablement votre vie. Alors vous vous engagez dans telle ou telle voie, telles ou telles procédures, techniques, cercles ou rituels qui vous parlent et qui conviennent à votre personnalité et à vos perceptions car vous sentez qu’ils ont la capacité de décroûter la gangue qui empêche encore la lumière intérieure de percer et de diffuser. J’ai découvert l’hypnose, la méditation, j’ai expérimenté plusieurs cercles et confréries puis j’ai ensuite découvert le chamanisme. Tout ce parcours a pris des années mais chaque étape a été importante et nécessaire pour moi. Chaque période a ouvert des portes vers ma libération, vers la prépondérance du cœur sur le mental pour aboutir à une indéniable élévation de conscience. Il est absolument évident que cette élévation de conscience est selon moi la seule solution collective pour sauver notre monde de ses maux. Aucun système, aucune institution, aucun dirigeant n’est calibré pour dynamiser notre évolution vers quelque chose de plus vertueux et de plus harmonieux dans nos liens entre humains comme dans notre relation à notre mère Nature. Cette évolution souhaitable passe nécessairement par l’élévation de conscience de chacun et cela est très certainement corrélé avec une consistante dimension spirituelle et surtout un développement de nos ressentis qui sont si atrophiés dans notre monde moderne et si dogmatiques dans nos religions révélées. Le travail est sans fin mais quand on a goûté à la progression vers plus d’amour, vers plus de conscience, il est non seulement impossible de revenir en arrière, mais on se sent engagé sur un chemin jubilatoire où la progression vers un meilleur soi-même est une évidence qui ne fait plus débat et qui ne se perçoit plus comme un effort. La pratique chamanique qui prend en compte tout ce que l’on est c’est-à-dire le mental, l’inconscient mais aussi le corps et notre rapport à la nature et à ses énergies, m’a rendu attentif aux signes et aux ressentis. J’ai appris à les remarquer, à les percevoir, à les accueillir et à les interpréter. Je n’ai donc pas pris à la légère le « message » de ma compagne d’autant plus que le passé a montré son incroyable fiabilité en la matière. Mon corps aussi a réagi à cette annonce avec des manifestations physiques qui ne mentent pas et qui me confirment qu’il faut prendre en considération ce qui s’est présenté à cet instant.

			Même si je pressentais déjà ce que devait être ma mission de vie, des méditations guidées sur cette thématique ont pu me confirmer qu’elle tournait autour de la Transmission, de l’Eau et de l’Exemplarité.

			Voyager, rencontrer les autres cultures et plus particulièrement les peuples premiers dont nous avons tant à apprendre, échanger, témoigner et se trouver soi-même à travers tout cela me semblait faire évidemment partie du processus. Voilà rapidement expliquées les raisons qui m’ont fait m’engager dans cette aventure à l’organisation de laquelle je me suis consacré dès mon retour à la maison.

			C’est sûr, je ne suis ni ethnologue, ni explorateur, ni scientifique ou chercheur, je n’ai aucune légitimité institutionnelle et je m’y prends vraiment sur le tard. En me documentant un peu, j’ai découvert que concernant cette région et ses natifs, il existait des ouvrages scientifiques, souvent rébarbatifs tant ils sont techniques, ou des récits de voyages et carnets de croquis. Mais à ma connaissance, aucun vraiment qui allie quelques éléments indispensables de connaissance aux péripéties d’un voyage. Un livre à la première personne qui relate une aventure en immersion avec les autochtones, qui l’agrémente des données de savoir de l’environnement concerné mais qui rend aussi le récit vivant car des relations humaines se nouent, des échanges inédits se déroulent, des miracles même se produisent.

			

			Lorsque je prends rapidement la décision de partir pour le fin fond du Sahara en immersion seul chez les Touaregs, je ne sais absolument pas comment m’y prendre, par quoi commencer, qui contacter et surtout je n’ai à aucun moment envisagé d’en tirer un livre.

			Je finis par trouver un organisme qui paraît proposer ce que je recherche et voilà que la mécanique se met en route. Réservation, billets d’avion, visa, etc. J’y suis, cette petite folie d’un instant fugace dans un stage se matérialise par un voyage dans le plus grand désert du monde, seul à la rencontre des hommes bleus. Je ne mesure pas bien encore en quoi cela est nécessaire à mon parcours, quel sens autre qu’un voyage extraordinaire cela peut bien recéler.

			Mon choix s’arrête sur le Tadrart Rouge dans l’extrême sud-est de l’Algérie. Je décide de passer d’abord trois jours à Alger que je ne connais pas afin de découvrir la ville, puis de filer 1 200 km plus au sud, à Djanet où mes guides Touaregs sont censés m’attendre et me prendre en charge dès ma descente d’avion.

			Le Tassili est une vaste région saharienne en forme de croissant de 138 000 km² soit l’équivalent d’un quart de la France continentale, situé dans la Wilaya (région) de Illizy. Il borde la Libye à l’Est et son grand erg de Mourzouq et le Niger au sud en continuité du Ténéré. C’est un immense plateau dont l’altitude varie de 1 000 m à 2 158 m, s’étalant sur près de 700 km de long et plus de 200 de large (voir la carte).
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			C’est un parc culturel national inscrit au patrimoine mondial de l’UNESCO depuis 1982, et reconnu par cet organisme comme réserve de biosphère en 1986. C’est aussi le premier site mondial de gravures rupestres par leur nombre qui se comptent en milliers. Difficile d’accès, brûlant et impraticable l’été, glacial la nuit en hiver, il présente des variétés de paysages, une faune et une flore insoupçonnées pour une région réputée désertique. Au sein du Tassili, le Tassili N’Ajjer représente 130 000 km² et comprend notamment la Tadrart Rouge (78 000 km²), remarquable à bien des égards. D’une beauté saisissante, c’est une série de reliefs particulièrement tourmentés, des canyons, des déserts plats et arides, des failles, grottes, falaises, vallées, des dunes dont certaines partent à l’assaut des falaises.

			S’y côtoient des espaces totalement nus et caillouteux, très secs, très hostiles, lunaires par endroit, martiens à d’autres et des espaces diversifiés d’anciens rios ou lacustres ainsi que des dunes dont certaines font partie des plus hautes du monde. C’est un endroit qui commence à attirer un certain tourisme, loin des buildings « beach resort » des bords de mer. Pour ma part, je reste plus particulièrement attiré par la mer de dunes qui procède d’un fantasme à la Lawrence d’Arabie. Mais la découverte de cet immense musée à ciel ouvert témoignant de la vie d’un peuple disparu et qui prospéra là il y a 11 000 ans, m’intéresse aussi grandement. D’autant plus qu’on ne sait pas grand-chose de cette peuplade dite des « Têtes rondes » sinon qu’elle maîtrisait l’agriculture et l’élevage mais pas l’écriture, l’architecture ou le tissage. Elle vivait dans un environnement bien différent d’aujourd’hui, verdoyant, giboyeux, parcouru de rivières et de lacs, et a laissé de nombreux habitats et de remarquables témoignages de son existence en ces lieux. La beauté époustouflante et la variété difficilement concevable des paysages pour qui n’y est jamais venu, fait incontestablement de la Tadrart Rouge le joyau du Tassili N’Ajjer.

			

			À l’orée de ce massif, se trouve la ville de Djanet, carrefour pendant des siècles pour les caravanes transsahariennes. Cette commune de 20 000 âmes environ située à 1 200 km au sud-est d’Alger, est considérée comme la capitale des Touaregs. Ce peuple semi-nomade dont la population est estimée entre 1,5 et 3 millions d’individus selon les sources, possède sa propre langue (le Tamajaq), sa culture et une liberté farouche et légendaire. Ils se considèrent comme les gardiens de cette région située au cœur de leur territoire qui s’étale au mépris des États et de leurs frontières, principalement entre la Libye, l’Algérie, le Niger, le Mali, la Mauritanie et le Tchad. J’apprendrais plus tard qu’on en trouve même jusqu’au nord du Burkina Faso, soit au total une zone de près de 5 millions de km², 9 fois la France !

			Ils font partie des Berbères (comme les Kabyles par exemple), qu’ils définissent eux-mêmes comme les peuplades du Maghreb d’origine non arabophone.

			Voilà, j’ai mes billets, je pars le 10 octobre 2024, je passe trois jours à Alger pour visiter les principaux lieux d’intérêt et le samedi 12 octobre vers minuit je m’envole pour Djanet où l’aventure commencera vraiment le dimanche dans la nuit.

			Comme je l’ai déjà dit, il n’était pas question d’écrire le récit de cette aventure bien que l’idée m’en ait été suggérée par mon amoureuse.

			Et puis en préparant mes affaires, je retombe sur les magnifiques carnets de voyage que j’avais acquis au fil des années pour un usage encore un peu confus. Un en particulier m’appelle et me donne envie de le remplir. Ce voyage serait l’occasion noble et idéale de le faire et voilà comment le récit qui s’étend sur les 200 pages suivantes a pris vie.

			Ah c’est sûr, mon témoignage n’est pas un mémo dépassionné, un compte-rendu technico- scientifique pointu d’un Théodore Monod relatant une de ses nombreuses méharées, ni le récit des exploits physiques et de survie d’un Mike Horn ou d’un Jean-Louis Etienne. Je l’ai voulu plutôt comme une histoire vécue à la portée de monsieur et madame tout-le-monde. Rien de surhumain, pas d’exploit, qu’un carnet honnête et vibrant, le désert, le grandiose et les Touaregs, pour tous. J’ai essayé de rendre ce voyage vivant, de relater des péripéties et de faire passer ce qui peut éventuellement être transcendantal pour certains de ceux qui traversent cette expérience. J’ai eu aussi l’ambition de partager mes ressentis avec ceux qui ne vivront jamais cette aventure en espérant que la lecture de ce livre les distraira, les instruira et les fera rêver. En mélangeant récit de voyage, éléments de connaissance et anecdotes, l’idée était de rendre attractif un tel ouvrage plutôt que d’en faire un exercice didactique qui risquerait de barber tout le monde. C’est une démarche qui entend proposer une sorte de vulgarisation mais c’est aussi une occasion de sensibiliser chacun à la beauté du monde et comme l’affirmait le comte Guido Monzino que « tout est possible pour vous aussi ».

		

	
		
			J-4 
Dimanche 6 octobre 2024, 19 h

			Ça approche ! Il y a comme une excitation juvénile empreinte d’une légère intimidation respectueuse.

			La première image, la première sensation qui me vient, aussi étrange et décalée soit elle, est celle d’être un roi. Un roi lors de son couronnement (ce que j’avais déjà vécu récemment dans une espèce de transe méditative au cours d’un stage). Je ressentais ce qu’il devait se murmurer alors qu’il remontait la grandiose allée centrale d’une cathédrale bondée de sujets de haut rang tout à sa célébration. J’entends bien dans sa tête ce dialogue intérieur à cet instant précis, celui qui prend conscience d’être à part, d’être l’Élu, d’être le seul à posséder ce destin d’exception. Tous les autres suivent une vie plus commune, plus

			« comme tout le monde », fondue dans la masse et une certaine normalité. Il est le seul à vivre cet instant de ce point de vue, il est celui qui est seul à être différent de tous les autres, le seul à devenir roi, le seul qu’une couronne attend sur l’estrade, celui qui par son destin, se place au-dessus de tous les autres. Une énorme organisation, une immense foule, des dignitaires et officiels ne sont là rien que pour lui, mobilisés pour suivre et animer un protocole tout à sa consécration. Il ressent avec une forte conscience, la singularité de sa situation, s’en étonne, l’accueille avec humilité et force, mais décide néanmoins de l’incarner avec conviction. Cet état d’esprit lui confère dignité et noblesse, mais aussi une responsabilité qui ne l’écrase pas et qu’il assume avec une certaine facilité. Pour une raison qui lui échappe encore, il n’a pas le syndrome de l’imposteur mais reste de façon informulée, persuadé que c’est juste et qu’il est enfin aligné avec le vrai lui-même. Il ne lèse personne, il est légitime et à sa place après tous les méandres que sa vie a dû suivre pour qu’il devienne finalement qui il est et pour quoi il était fait, pour être là, à sa place.

			Toute proportion gardée, voilà métaphoriquement quel est mon état d’esprit quelques jours à peine avant mon départ. Je pars en laissant tous les autres derrière moi, vers une destination impossible au commun des mortels, le fin fond du Sahara ! Une semaine complète, immergé au milieu des Touaregs, à partager leur quotidien, leurs repas, leurs veillées, leur culture. Un road trip d’une semaine en plein Tadrart Rouge. J’ai réussi à ne pas faire partie d’un groupe, la perspective de papotages devant des paysages d’éternité ne m’est pas supportable. Je me vois mal autour du feu le soir avec un compatriote me demandant ce que je fais dans la vie ou avec des consuméristes qui prennent tout à la légère, tout pour acquis et font du bruit avec de la dance music. J’ai trouvé donc une formule sur mesure où je suis seul avec mes hôtes. Bien entendu le prix n’est pas le même dans ce genre de configuration, mais là n’est pas la question, c’est une condition sine qua non pour le bon déroulement de l’aventure, c’est-à-dire pour que puisse survenir l’imprévu qui me sera directement rattaché. Seul Occidental dans cette aventure, je l’envisage comme un voyage initiatique, intérieur, un dépouillement, un recentrage, peut-être même une illumination vers l’essentiel. Les autres sont intrigués, admiratifs, mais exclus de cette aventure, ils me posent des questions, essayent de comprendre, de se projeter, d’appréhender ce que cela représente et ça s’arrête là car moi, moi seul pars, moi seul vais la vivre « en vrai », ce qui me sépare irrémédiablement du reste du monde. C’est investi de ce sentiment d’exclusivité, de chance, un peu, et surtout d’une sorte de grandeur que j’envisage de partir.

			Cela peut paraître un peu naïf, le voyageur bobo, se lançant sur le tard dans l’aventure organisée, prouvant par là même sa mentalité non blasée de novice. Mais ce n’est pas grave, une étincelle en moi s’est allumée qui non seulement refuse de s’éteindre mais grandit et entend bien durer et se faire prendre en compte. Je la cajole et l’entretien car j’ai le sentiment, là encore sans doute naïf, que quelque chose se trame et qu’un coffret renfermant trésor et secrets, va s’ouvrir.
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